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PREMIÈRE PARTIE
SOUS DES CIEUX AVIDES






  

  
CHAPITRE 1

    SIX MILLE MILLIARDS DE SOLEILS,

    MOINS UN


  
    
      I

      Sur Polyneus, où Wyl Lark était né et avait été éduqué par les Lamas-du-Soleil de la Matriarche-Hik’e, le mot cité était synonyme de jardin. Les habitations étaient accrochées aux parois des canyons comme de la mousse ou poussaient dans les forêts, cultivées et entretenues par leurs propriétaires. À Cliff, où Wyl avait appris à voler en chevauchant des sur-avkas, les rues étaient submergées et métamorphosées à chaque mousson, et les Polynéens refaçonnaient leurs logis en fonction de ce que le sort et l’évacuation de l’eau avaient fait au paysage.

      Depuis qu’il avait quitté Polyneus, Wyl avait visité beaucoup de mondes. Sur Troithe, il se rendit compte qu’il n’avait encore jamais vu de vraie cité.

      Les moteurs de son intercepteur RZ-1 rugirent quand il bascula et frôla une vaste façade faite de métal couleur de nuit et d’arches plaquées or, puis il fonça entre des tours et sous des lignes de trams. Plus haut, les contours des panneaux numériques des projecteurs solaires diffusaient leur éclairage de mi-journée. Sur la noirceur du ciel, leur clarté guidait le jeune pilote à travers le labyrinthe urbain.

      — Dis-moi, tu n’es pas en train de te défiler, hein, mon vieux ?

      La voix retransmise par le système comm de Lark était à peine audible dans le grondement de l’A-wing. Nath Tensent paraissait amusé.

      — Je ne me défile pas, j’effectue un contournement.

      — C’est un sacré contournement. Tu n’es plus sur mes senseurs.

      — Peut-être parce que ton matériel est plus âgé que moi, répliqua Wyl.

      Mais il oublia de sourire et s’entendit à peine répondre. Il fit virer son chasseur dans un nuage de fumée, et des particules de cendres constellèrent la verrière du cockpit quand il réduisit sa vitesse. Il lutta avec les commandes des gaz et des répulseurs en se guidant uniquement grâce à son scanner – il n’avait rien en visuel – et son estomac lui sembla remonter dans sa gorge quand l’A-wing chuta d’une centaine de mètres pour enfin jaillir du nuage.

      Sur sa droite, un port à speeders aux niveaux multiples apparut. Des sections de trois étages crachaient des jets de flammes – la source de toute cette fumée –, tandis qu’un torrent de décharges écarlates balayait deux autres niveaux, faisant fondre le métal et arrachant des plaques de durabéton. Wyl obliqua pour éviter le brasier et plongea dans la tempête de tirs. Il observa ses boucliers qui scintillaient pendant qu’il inclinait brutalement l’appareil, et il sentit son harnais lui cisailler le flanc.

      Loin en dessous, il aperçut le sol et deux groupes qui s’affrontaient sur le boulevard. Les décharges qui pilonnaient le port à speeders (et, à cet instant, les boucliers déflecteurs de l’A-wing) visaient un transport UT-60D, un « U-wing », planant vingt mètres à la verticale d’un groupe de combattants et prenant pour cible le deuxième avec tout son armement. Wyl jaugea la situation en moins d’une seconde et dirigea son appareil au toucher tandis que des taches brillantes envahissaient son champ de vision.

      — Kairos ? demanda-t-il. Besoin d’un coup de main ?

      Il évita la collision avec une flèche métallique – élément architectural ou technologie obsolète, il n’aurait pu le dire –, et un son grave se fit entendre dans son système comm.

      Réponse négative, songea-t-il.

      Le rugissement des canons laser de l’U-wing le fit tressaillir.

      — Ce dont elle a besoin, reprit Nath, c’est qu’on s’occupe de notre cible. Je passe à l’attaque dans dix secondes. Tu préfères en haut ou en bas ?

      — En haut, décida Wyl.

      Son chasseur s’engouffra dans une avenue perpendiculaire au boulevard principal. Il scruta du regard les structures qui encombraient l’horizon – des dômes d’opéras, des spirales de centres commerciaux ou des sphères de cristal empilées qui avaient jadis accueilli des événements sportifs – et se concentra sur le titanesque adversaire de métal qui avançait vers lui sur ses quatre pattes grêles. Son dos arqué se terminait par une tête insectoïde ornée de canons laser lourds en guise de mandibules, et son blindage, noirci par les impacts de tirs de blaster, était couvert de poussière et de cendres. Bien qu’il restât plus petit que la plupart des bâtiments environnants, il se déplaçait parmi eux tel un prédateur dans l’herbe.

      Wyl en avait vu des représentations holographiques. Il avait entendu Sata Neek et Sonogari raconter comment des formations de ces quadripodes impériaux étaient capables de raser des spatioports entiers. Le monstre devant lui n’était peut-être qu’un transport de containers – comme l’avait dit un gars des troupes d’infanterie – mais un seul de ses tirs suffirait à incinérer dix soldats au sol.

      Wyl prit donc de l’altitude et fonça vers la tête de l’engin afin d’attirer son attention, puis il bascula de côté dans un tonneau pour esquiver les particules énergétiques qui fusaient en grésillant dans l’air. Il s’éleva un peu plus, même si les décharges du quadripode qui le manquaient devaient déchiqueter les structures voisines. Elles perceraient les coupoles des théâtres, feraient exploser le cristal des arènes et annihileraient en partie l’histoire de Troithe.

      Mais elles épargneraient l’infanterie de la Nouvelle République.

      Il coupa la poussée de l’A-wing, laissant ainsi les senseurs de visée de l’ennemi se caler sur lui. Les tirs de canon résonnèrent assez fort pour se répercuter dans ses os et illuminer le monde comme des éclairs. Il sursauta dans son siège, son casque cogna contre l’appuie-tête, et il s’efforça de garder son avance sur l’ennemi.

      — Tu le vois ? murmura-t-il, et il faillit se mordre la lèvre inférieure lorsque l’A-wing fut parcouru d’un soubresaut. Nath arrive. Juste quelques secondes de plus.

      Un voyant de senseur brilla d’un éclat plus vif.

      — Tu parles encore à ton appareil ? le railla Tensent.

      Wyl éclata d’un rire franc au moment où il repérait l’Y-wing de son coéquipier qui filait à dix mètres du sol. Lark dépassa le quadripode, sortit de sa zone de tir, et le bombardier lança sa charge dans un bruit de tonnerre. Wyl entama un virage serré, avec l’intention de couvrir Nath lors de son deuxième passage, mais des arcs électriques crépitants se déversaient déjà de la carcasse à présent immobile de l’ennemi.

      — Torpilles à ions, dans le mille, rapporta Nath. Je crois que je l’ai eu.

      L’imposant engin impérial leva une seule patte, ses pistons et son squelette de métal soudain en proie à un tremblement arthritique. Sa tête s’inclina et son poids se déplaça sur son axe. La pesanteur accomplit son œuvre inexorable. D’abord aussi lentement qu’une feuille se détachant d’un arbre en automne, puis aussi rapidement qu’une avalanche. Le quadripode bascula alors sur le côté, sous le regard de Wyl.

      Une tour ronde tapissée d’écrans de publicité brisés, de terrasses de restaurants et de vitrines de boutiques absorba le plus gros de l’impact. Le corps du monstre impérial la percuta à la hauteur du septième étage. La structure du bâtiment s’affaissa, son armature métallique totalement éventrée. L’énergie continuait de parcourir le véhicule blindé, ce qui ranima brièvement les conduits de courant et les postes de batterie dans la façade de l’immeuble. Quand la tête du quadripode heurta le duracier, tout le bâtiment donna l’impression d’onduler, et Wyl perçut un vacarme pareil à des tirs de mortier tandis que les étages disparaissaient un à un en une masse de décombres et de feu.

      Un instant plus tard, le géant vaincu explosa, comme s’il était empli de flammes, puis il fut complètement enseveli. La poussière empêchait de distinguer quoi que ce soit, quand bien même le grondement de l’effondrement et du brasier continuait.

      Quelqu’un intervint sur le système comm :

      — À peu près sûre que vous l’avez eu. Merci pour le coup de main.

      C’était une voix de femme, mais Wyl ne put l’identifier.

      Il fit virer son A-wing et reprit de la hauteur pour sortir du nuage de poussière et rejoindre les troupes au sol. Il s’obligea à ne pas regarder en arrière. Sa verrière était couverte de suie.

      — Ça signifie que votre mission est terminée ? demanda Nath.

      — Votre mission, vous voulez dire, corrigea la femme. On devrait bientôt avoir des nouvelles de l’équipe d’insertion. Mais je suis assez contente que vous ayez aussi détruit cette tour. Elle aurait fait un nid à snipers idéal.

      Wyl consulta son scanner, ne nota que deux appareils en vol, ceux de Nath et de Kairos, puis jeta un coup d’œil en direction du boulevard et de l’infanterie. Les soldats battaient prudemment en retraite devant le nuage de poussière qui enflait, et ils s’écartaient de l’ombre de l’U-wing.

      — Pas de civils repérés ? dit-il, en conservant un ton posé.

      — Pas durant les six heures qui ont suivi notre entrée dans le district, répondit la voix de la femme qui se voila quand elle se détourna pour crier des ordres à ses soldats, avant de reprendre : Tout le quartier était une immense zone de loisirs, d’après nos infos. Un investissement de taille, quand l’Empire est arrivé, plus ou moins abandonné aujourd’hui.

      Plus ou moins abandonné n’offrait aucune garantie.

      — Compris, dit Wyl. On va rester en position jusqu’à ce que vous nous donniez le feu vert.

      — Bien reçu. Et dites à votre U-wing qu’il me cache la lumière.

      Si seulement il y avait de la lumière à cacher…, pensa-t-il, mais il transmit le message à Kairos qui s’éloigna d’une dizaine de mètres de l’escouade. L’éclairage provenant des projecteurs solaires mis en veilleuse ne sembla pas plus vif.

      — On se sent un peu trop protectrice ? demanda Nath.

      Kairos ne répondit pas.

      Wyl caressa le tableau de bord d’une main absente, à la recherche d’une plaquette mal fixée qui cliquetait. La poussière continuait de s’élever en volutes tout en se dissipant. Ses pensées allaient de la destruction du bâtiment à l’équipe d’insertion qui descendait dans les sous-sols de la cité.

      — Tu sais qu’on a fait aussi gaffe que possible, remarqua Nath, qui était passé sur une fréquence privée. C’est sûr que c’était une belle bâtisse, mais pas au point qu’on se fasse dégommer à sa place.

      — Je sais, dit Wyl. Ça va aller…

      — Cible atteinte ! s’exclama la voix féminine. Trois membres de la guérilla impériale maîtrisés, menottés et dispos pour interrogatoire. L’équipe d’insertion a fait le boulot que vous autres balourds volants ne pourriez pas accomplir.

      — Bien reçu, déclara Wyl qui se concentra sur son tableau de bord et régla son système comm sur le réseau longue distance de Troithe. On va voir si on réussit à envoyer un signal. On a des gens qui attendent.

    

    
    
      II

      Les cartes d’astrogation désignaient Cerberon comme un système, à raison, mais il ne s’agissait pas d’un système stellaire, car il n’y avait aucune étoile à moins d’une demi-année-lumière. Ses planètes, ses lunes et ses champs d’astéroïdes se déplaçaient en orbite autour de la singularité de Cerberon : un trou noir évoquant un œil ardent, sa pupille d’ébène entourée d’un iris de débris ignés. Dans quelques milliers d’années, Troithe, Catadra, Verzan et les autres mondes de Cerberon seraient avalés par le champ de gravité du trou noir, une force plus puissante que n’importe quelle machine de mort impériale. Quelques milliers d’années de plus, et les étoiles les plus proches connaîtraient le même destin.

      Sur le fond des cieux brillants que formait la densité du Noyau Profond, le trou noir avait la distinction d’être à la fois l’objet le plus lumineux et le plus sombre. Chass na Chadic se demandait comment on pouvait vivre dans un tel système sans perdre la raison. L’endroit ne semblait pas valoir qu’on se batte pour lui, mais les hauts gradés de la Nouvelle République étaient terrifiés à l’idée que Cerberon serve de raccourci entre les Mondes du Noyau. Or il arrivait qu’appartenir au camp victorieux d’une guerre implique de combattre pour des choses stupides.

      Elle s’arracha à la contemplation de l’œil, reporta son attention sur le champ d’astéroïdes autour d’elle et fit soigneusement pivoter l’aile principale de son B-wing pour la bloquer sous le cockpit. Un rocher plat dériva paresseusement au-dessus de son appareil. Elle avait effectué un si grand nombre de vols atmosphériques qu’elle s’attendait presque à sentir le bombardier trembler en retour. Elle accrut la poussée, se tortilla dans son harnais et demanda :

      — Donc, j’en étais où ? Avant les astéroïdes ?

      Par son système comm, une voix féminine lui parvint, aussi rugueuse qu’un os calciné qu’on tire du feu :

      — Le Conglomérat Slipglass.

      — Ah oui, dit Chass. Donc l’Empire confie au Conglo le contrôle total du transport sur Eufornis Minor. On ne peut pas prendre le train sans codes d’accès, encore moins une navette, et je me retrouve coincée en plein milieu de cette mouise. Je fais quoi, à votre avis ?

      — Vous avez besoin d’avoir un véhicule à vous, répondit la voix.

      Chass éclata de rire.

      — Bah tiens, et comment ! Alors j’en n’avais encore jamais piloté, mais mon hôte a ce vieux modèle de skyhopper de chez Voltec. À peine en état de voler. Une nuit il recommence à me questionner sur mon espèce et je décide que j’en ai assez, alors je monte à bord et j’étudie les commandes, une par une…

      L’histoire était fausse, pas totalement mais suffisamment pour constituer un mensonge dans sa globalité, et elle la tissa joyeusement au fur et à mesure, en concoctant des incidents de plus en plus absurdes, pendant que son vaisseau louvoyait parmi les astéroïdes. Elle inventa un parasite aussi long que son bras, découvert dans le compartiment moteur du Voltec, qui se serait empalé sur ses cornes naissantes, prétendit avoir manœuvré en pleine tempête alors qu’elle échappait à la sécurité planétaire et tiré sur des droïdes du Conglo quand elle s’était posée près d’un spatioport. Elle était quasiment certaine que cette dernière affirmation engendrerait des questions puisque, à sa connaissance, Voltec n’avait jamais fabriqué de vaisseaux armés, mais aucune objection ne vint.

      Elle s’arc-bouta aux commandes lorsqu’un éclair écarlate inattendu fusa côté bâbord. Elle vit des fragments de roche qui filaient vers elle et entendit la voix lui dire :

      — Cet astéroïde aurait pu vous causer des problèmes. Continuez.

      Avec un haussement d’épaules, Chass s’exécuta. Elle étira son histoire aussi loin que possible, avant de conclure :

      — … et finalement j’ai réussi à quitter la planète et à contacter l’Escadron Hound. C’était bon de revenir, au final.

      Vous savez que c’est un mensonge, pensa-t-elle. Vous devez l’avoir compris, maintenant… L’Escadron Hound a été créé bien plus tard.

      Qu’est-ce que vous allez encore me laisser raconter sans réagir ?

      — Je le crois aisément, commenta Yrica Quell.

      La Theeline s’esclaffa, puis redressa la tête et évita de justesse un autre astéroïde.

      — Quelque chose de drôle ? s’enquit l’autre, sans la moindre trace d’ironie.

      Peut-être que sa supérieure se moquait d’elle, songea Chass. Ou bien, pour une raison inconnue, elle cherchait à se montrer sympathique. Quoi qu’il en soit, la situation était distrayante, mais ce n’était pas du tout ce à quoi Chass s’attendait de la part d’une femme aussi adepte du chaos que d’un rot sonore à un moment particulièrement inapproprié. Elle imaginait l’expression de Quell, ses boucles blondes serrées dans son casque, le nez droit et le teint cuivré, son regard dénué de toute étincelle d’humour sondant les ténèbres.

      — Rien du tout, dit Chass. La cible arrive à portée. On y va ?

      — L’équipe au sol a envoyé le signal. Les membres de la guérilla ont été capturés, sans pouvoir donner l’alerte. Maintenant…

      Elle s’interrompit. Chass entendit un bip digitalisé et un juron irrité.

      — Toujours du mal avec le nouveau droïde ? demanda-t-elle.

      — Tout va bien, affirma Quell. CB-9 voulait simplement offrir sa contribution, mais comme je le disais : maintenant, on traque leur fournisseur.

      Chass modifia sa course et abaissa un levier de contrôle. Dans un grincement, les servomoteurs déployèrent les ailes en position d’attaque et le vaisseau reprit une configuration en croix. Elle vérifia les écrans de statut pendant que l’ordinateur redistribuait automatiquement la puissance et la poussée. Le lance-torpilles principal était indiqué comme totalement opérationnel, le secondaire s’affichait hors-service comme depuis Pandem Nai, mais Chass ne s’inquiétait pas. Si elle en avait besoin, il fonctionnerait.

      Enfin, elle régla son système comm. Un tempo assourdi et des paroles rapides chantées en huttese retentirent sur fond d’interférences et emplirent le cockpit : du rétro-shudder narvath, enregistré sur une puce subtilisée à un abruti d’ivrogne dans les Confins Occidentaux. Satisfaite, elle se laissa aller au fond de son siège et lâcha sa première torpille.

      La cible était un astéroïde de la taille d’une station orbitale de combat. Dans un éclair assez vif pour éblouir n’importe qui un kilomètre à la ronde, la charge pulvérisa l’équivalent d’une petite montagne de roche et laissa le reste intact. Chass lança une deuxième torpille avant d’ajuster ses systèmes et de déchaîner un torrent de destruction. Elle chantait tout en tirant, accordant ce déluge de violence au rythme de la musique, puis elle modifia sa trajectoire pour être en mesure de pilonner l’astéroïde sur son passage. Son scanner lui montra que Quell se maintenait à sa hauteur à bord de son X-wing, prête à intervenir mais sans passer à l’action.

      Elle observa les novas que créaient ses torpilles, et frappa au rythme de la mélodie, en surveillant périodiquement ses réserves de munitions en baisse constante. Elle remarqua à peine l’éclat de son scanner jusqu’à ce que la voix d’Yrica s’impose sur la musique :

      — Chasseurs en mouvement. Laissez tomber le caillou et vérifiez vos déflecteurs.

      Le regard de Chass alla du scanner à l’astéroïde. Un moment plus tard, elle repéra le scintillement des vaisseaux qui jaillissaient de l’abîme, en formation serrée près de l’amas rocheux avant de se disperser en éventail. Elle dénombra une douzaine d’appareils, uniquement des TIE/In classiques, avec leurs deux panneaux plats protégeant l’œil central du cockpit.

      Entre des mains expérimentées, un chasseur TIE était comparable à un poignard : vif, maniable et mortel contre un animal pataud comme le B-wing. Piloté avec moins de savoir-faire, ce n’était guère plus qu’une casserole bardée de canons, empotée et sans défense.

      L’Escadron Alphabet traînait dans le Système Cerberon depuis assez longtemps pour que Chass devine à quoi elle pouvait s’attendre.

      — Regardez-moi ça, marmonna-t-elle. Ils ne sont même pas capables de rester en formation.

      Quell grogna mais ne la contredit pas. Les TIE s’égaillaient en s’éloignant de l’abîme quand un dernier appareil surgit : une navette cargo à la silhouette toute en angles disgracieux et asymétriques, munie de quatre ailes à la disposition passée de mode depuis des dizaines d’années. Chass indiqua ses coordonnées et ajouta :

      — Elle a l’air de chercher à fuir. On la prend en chasse ?

      — Non.

      — Ce n’est pas pour elle qu’on est là ?

      — Si, répondit Quell. Maintenant que le repaire sur Troithe a été découvert, on sait très exactement où elle va aller. Mais on ne doit pas donner l’impression qu’on la laisse s’échapper.

      Huit chasseurs TIE s’interposèrent entre les appareils de la Nouvelle République et la navette, par paires, en restant proches des astéroïdes.

      — Il y a deux manières de procéder, déclara Chass. On est inférieurs en nombre, donc on peut soit fuir comme des idiots, soit se battre avec cœur tout en essayant de ne pas l’emporter. Vous connaissez l’option qui a ma faveur.

      Elle pensait savoir quelle solution aurait la préférence de sa supérieure. Mais tout valait mieux qu’un retour à la base où elle se morfondrait sur sa couchette jusqu’à la mission suivante. Le morceau de rétro-shudder narvath arriva à son terme et une nouvelle chanson débuta, couinée avec un débit rapide dans une langue qu’elle ne put identifier.

      — Soixante secondes d’engagement, proposa Quell. Si la pression devient trop forte, on explose un des gros astéroïdes en couverture et on se réfugie dans la pluie de débris.

      Avec un rire bref, Chass fit basculer la puissance dans ses déflecteurs et fonça en direction de l’ennemi. Quell avait peut-être changé, mais elle aimait bien sa nouvelle commandante.

      — Marché conclu. Essayez de les empêcher de me tomber dessus, d’accord ?

      Les TIE se servaient des astéroïdes pour s’abriter. Ce n’était pas un mauvais plan, mais cela simplifiait le travail de leurs ennemis : Chass écrasa la détente et emplit l’espace de décharges, labourant les astéroïdes et envoyant des éclats de granit dans toutes les directions. Ses propres boucliers miroitèrent quand elle fut elle aussi la proie des fragments rocheux. Si elle avait beaucoup de chance, un de ces projectiles transpercerait le moteur non protégé d’un TIE, mais en réalité elle cherchait seulement à créer le chaos et à réduire au maximum la visibilité des scanners. Résultat qu’elle obtint parfaitement.

      Elle sélectionna sa cible tandis que Quell effectuait une manœuvre de contournement pour intercepter les deux premiers TIE qui venaient vers elles. Son instinct révéla à Chass ce qui pouvait se passer ensuite : une dizaine de façons de gagner, et cinquante autres de mourir, mais elle avait appris au cours des dernières semaines que la mort était une promesse non tenue. Verzan, le monde sans atmosphère où se trouvait la garnison du système, était une forteresse qui avait été éventrée par le feu du Lodestar et les bombes à protons de l’Escadron Alphabet. Les temples et les palais de Catadra avaient brûlé malgré la riposte vaine des turbolasers de leurs défenseurs. Le groupement tactique s’était emparé du spatioport principal de Troithe après à peine un jour de combat. Dans le Système Cerberon, il était impossible qu’une bataille perdue soit la dernière de la guerre, comme cela avait été le cas avec la Rébellion : il n’y avait aucun échec dont la Nouvelle République ne puisse se remettre, face à un Empire diminué et morcelé.

      Des gens mouraient. Des soldats d’infanterie mouraient. Mais les TIE étaient peu nombreux, et la mort guettait les combattants stupides et imprudents, pas les héros.

      Ce n’était pas ce que Chass souhaitait, mais elle songea qu’elle pouvait au moins en profiter.

      Elle ajusta sa visée et tira sur le premier TIE au moment même où l’X-wing de Quell abattait l’autre. Elle effectua un tonneau à bâbord, évita de peu une volée de décharges quand son adversaire la croisa et, plutôt que le poursuivre, elle se concentra sur les six autres ennemis qui se rapprochaient déjà.

      — Il faut que j’en descende un, grommela-t-elle, et elle lâcha une succession rapide de tirs sur le groupe ennemi.

      — Je vais me concentrer sur la navette cargo, annonça Quell. Tenez bon.

      Chass émit un ricanement quand l’X-wing se glissa entre les astéroïdes et prit pour cible un appareil qu’elle n’apercevait déjà plus. Les sept TIE survivants changèrent de cap pour l’encercler. Elle en abattit un, en endommagea un autre et contempla les décharges émeraude qui striaient l’espace au-dessus de sa verrière. Un des astéroïdes proches était en feu, sans doute à cause d’une poche de gaz combustible qui avait crevé. Elle laissa le brasier derrière elle et se demanda comment elle réussirait à survivre.

      Elle transféra la puissance dans ses déflecteurs avant. Elle ne fut pas surprise lorsque le TIE le plus proche d’elle explosa au lieu de tirer. La forme acérée telle une dague d’un A-wing surgit des flammes, vira et élimina un autre adversaire.

      — Vous saviez qu’ils étaient en chemin ? demanda Chass, moins irritée qu’elle le laissait paraître.

      — Je le savais, confirma Quell. Vous avez eu vos soixante secondes.

      Chass consulta son tableau de bord. Avec les débris qui brouillaient toujours les relevés du scanner, elle ne parvint pas à localiser l’U-wing ou l’Y-wing, mais elle ne doutait pas de leur présence.

      — Content de te voir aussi, lâcha sèchement Nath dans le système comm. Balance-nous un peu de musique, pendant qu’on vous sauve les fesses…

    

    
    
      III

      Les criailleries d’animal à l’agonie qui constituaient la musique de Chass envahirent son système comm alors que Nath Tensent se dirigeait pesamment vers la bataille. T5 reconfigurait la poussée de ses propulseurs, mais le pilote doutait fort que le droïde réussisse à augmenter de façon sensible la puissance de l’Y-wing vieillissant.

      — Contente-toi de maintenir la cadence, lança-t-il, et son appareil lui sembla tressauter plus fortement.

      S’il arrivait en retard pour le combat, ce ne serait pas plus mal, réfléchit-il. Après avoir frappé le quadripode, il n’avait plus beaucoup de munitions.

      Quell distribua ses ordres. Nath eut à peine le temps de quelques tirs, et il manqua de peu un TIE avant que Kairos élimine sa cible. Ce n’était pas une pilote flamboyante ni une tacticienne de génie, mais il oubliait trop souvent qu’elle était capable d’offrir plus qu’un simple appui de troupes au sol. En cas d’offensive, elle savait frapper juste.

      De son côté, Chass endommageait plus de TIE que ce qu’un B-wing était théoriquement capable. Le temps que Tensent arrive à distance de tir optimale, il ne restait plus que des épaves et un astéroïde qui brûlait comme le cœur d’un réacteur ayant à moitié fondu.

      — On ne sait jamais ce qu’il y a d’inflammable, dans le coin, fit-il. Tout le monde est prêt ? Doit-on traquer les survivants ?

      — L’un d’eux s’est crashé sur cet astéroïde en feu, répliqua Wyl. Je vais faire un passage pour vérifier.

      Pauvre garçon, songea Nath qui secoua la tête en souriant.

      — Finissons-en rapidement, déclara Quell. Kairos, restez avec Lark, au cas où il trouverait quelque chose. Chadic, en soutien sur mon aile. Xion, scannez toutes les fréquences comm et assurez-vous que la navette cargo n’envoie pas d’appel de détresse.

      Wyl et Chass accusèrent réception. Kairos se mit en position. Je suppose que c’est donc moi, Xion, se dit Tensent, mais il ne fit aucun commentaire et laissa T5 effectuer le scan demandé. Personne d’autre ne semblait avoir remarqué.

      — Alors, vous avez mené à bien cette mission d’espionnage tarabiscotée que vous aviez planifiée avec Adan ? demanda-t-il.

      — Je vous préviendrai quand ce sera le cas, rétorqua-t-elle.

      Ils terminèrent l’engagement peu après et mirent le cap sur Troithe. Ils sortirent du champ de débris en formation serrée, grâce à leur vitesse de déplacement coordonnée par ordinateur, et plongèrent vers la surface de la planète. Ils survolèrent un paysage au relief accidenté et un océan voisin, puis descendirent vers un des secteurs non protégés de l’immense cité qui s’étendait sur tout un continent.

      L’éclat des projecteurs solaires avait baissé d’intensité, passant d’un jaune pâle à un bleu crépusculaire qui baignait dans une sorte de brouillard les gratte-ciel délabrés et les zones industrielles abandonnées : restes testamentaires d’un millénaire de développement, de transformations et de dynamisme ayant culminé bien avant la grandeur et la décadence de l’Empire. Des siècles plus tôt, Troithe avait disputé à Coruscant le titre de joyau de la République, avec sa mégalopole qui recouvrait la moitié d’un monde et comptait des milliards de résidents, dont un certain nombre appartenaient à l’aristocratie et aux familles de négociants les plus respectées.

      Troithe avait symbolisé ce que les mondes désolés de la Bordure Médiane se targuaient d’être : un foyer d’inventivité et de production, où un artisan doué pouvait créer un module cognitif le matin, assister à un concert branché à midi, et le soir superviser l’assemblage d’une innovatrice armée de droïdes. Pourtant, Troithe avait fini par péricliter : en réponse, Coruscant, qui était déjà le centre politique de la République, avait attiré des migrants venus de milliers de mondes ralliés ou alliés à elle, et avait construit secteur après secteur puis niveau après niveau de nouvelles zones d’habitation. Elle avait peu à peu distancé Troithe dans la course aux entreprises industrielles, grâce à une population plus importante qui lui permettait de faire travailler les bras et les cerveaux d’innombrables espèces.

      Et en même temps que la productivité de Coruscant augmentait, celle de Troithe faiblissait, à cause de facteurs pour certains inéluctables (l’épuisement des précieux gisements de minerai sur le continent surexploité ; l’accessibilité décroissante du Système Cerberon dans une République qui s’étendait vers les Colonies et la Bordure Intérieure ; la dégradation progressive de l’orbite planétaire de Troithe qui se rapprochait en spirale du trou noir) et d’autres tragiquement évitables (une brève guerre civile entre les classes les plus pauvres constituées d’espèces diverses et la population humaine majoritaire, un conflit en partie instrumentalisé par une dynastie de marchands pour accroître leurs profits). Quand la Guerre des Clones éclata, Troithe glissait déjà lentement vers un déclin irréversible. Chaque année, sa population diminuait. Chaque année, une nouvelle usine fermait, ou un autre quartier résidentiel était progressivement déserté.

      Pour une bonne part, les habitants de la planète avaient accueilli favorablement les promesses faites par l’Empereur Palpatine de ressusciter leur monde et de lui redonner un statut de premier rang. Certains de ces engagements avaient été tenus et une fraction non négligeable des citoyens restait des sympathisants de l’Empire. C’était une des raisons pour lesquelles l’opération visant à s’emparer de Troithe avait pris aussi longtemps.

      La pente des collines hérissées de gratte-ciel se déversait lentement dans une cuvette emplie de plates-formes métalliques basses et d’échafaudages enchevêtrés, où tentes et abris préfabriqués s’amassaient sur les routes et les aires d’atterrissage. Au-delà des enclaves de réfugiés, les hangars et les pistes d’envol étaient occupés par des dizaines de cargos, de corvettes et de petits chasseurs. Au centre de tous ces appareils trônait le Lodestar, le vaisseau d’assaut de classe Acclamator vieillissant qui avait transporté Nath et ses comparses à travers la moitié de la galaxie, dans un sens puis dans l’autre.

      — On sent l’odeur du carbone écaillé jusqu’ici, observa Tensent. Ce vieux balourd n’a pas bougé depuis des semaines et attend toujours un bon nettoyage.

      — Ce serait une femme, ce serait exactement ton genre, railla Chass, et elle rit longuement.

      Plutôt que d’aller vers le bâtiment de guerre, les chasseurs infléchirent leur trajectoire en direction d’une aire d’atterrissage située à cinq cents mètres en dehors de la zone, tandis que l’U-wing de Kairos rompait la formation pour rejoindre les autres transports. Vingt minutes plus tard, Nath avait posé son appareil et il avertissait ses équipiers au sol du manque de munitions de son appareil, car il ne leur faisait confiance que pour la maintenance de base. Il extirpa ensuite T5 de son logement afin de le recharger. Enfin, il retrouva Wyl et tous deux entreprirent le trajet de retour vers le transport, sous le ciel enténébré.

      Bien que le temps soit doux et même plutôt frais, la transpiration ne tarda pas à imbiber les combinaisons de vol des deux hommes. Chacun avait son casque coincé sous le bras droit mais, hormis la tenue et l’allure, ils avaient bien peu en commun : Nath était imposant et musculeux, Wyl longiligne ; la chevelure du premier était noire, coiffée en arrière, et souffrait d’un début de calvitie, celle du second était brune et abondante ; Nath avait le visage tanné, Wyl le teint olive. Mais en dépit de presque vingt ans d’écart, tous deux marchaient du pas arrogant de la jeunesse.

      Ils parlèrent plus aux gens qu’ils croisaient qu’entre eux. Alors qu’ils parcouraient les pistes, le Polynéen adressa un signe d’encouragement à deux pilotes de l’Escadron Hail qui bricolaient leurs appareils. Tensent décocha des moqueries sans méchanceté et des allusions espiègles aux conducteurs de speeder bikes qu’ils croisaient, et reçut en retour des grimaces et des répliques sur le même mode.

      — Tu vois Chass quelque part ? demanda Wyl après un temps.

      — Elle est allée va savoir où, comme toujours après les missions. J’imagine qu’elle reviendra demain matin.

      Ils n’aperçurent pas plus Quell, et Nath supposa qu’elle était déjà allée se calfeutrer dans le quartier général du Renseignement que Caern Adan avait installé avec des moyens de fortune. Mais ils rencontrèrent Kairos alors que la masse du Lodestar grossissait à l’horizon. S’il arrivait à la femme silencieuse de transpirer, cela restait indiscernable sous les couches de tissu qui enveloppaient son corps et le masque riveté dissimulant son visage. Elle leur emboîta le pas, et ils louvoyèrent dans une zone encombrée de remorqueurs, d’élévateurs et de caisses de matériel avant d’atteindre la rampe d’accès du vaisseau. L’intérieur du vaste hangar était comparable au paysage extérieur : des alignements de tentes multicolores avec, dans l’air, l’odeur d’huile sur les plaques chauffantes et le brouhaha d’une centaine de conversations. Des soldats se restauraient, nettoyaient leurs armes et jouaient à s’empêcher mutuellement d’attraper le blouson roulé en boule d’un des leurs.

      — Les héros de l’Escadron Alphabet ! s’exclama un sergent à la forte carrure et arborant la coupe de cheveux d’un stormtrooper. Vous ramenez vos fesses ici en espérant des applaudissements ?

      — Si vous y tenez, on les acceptera, répliqua Nath.

      Le sergent, que ses compagnons appelaient Carver si Tensent avait bonne mémoire, poussa un grognement sonore. Son regard passa sans s’arrêter sur Wyl et se fixa sur Kairos, qu’il salua d’un mouvement sec de la tête.

      — Un seul membre de votre escadron les mérite, et c’est lui qui ne les quémandera pas. L’équipe d’intervention vous remercie : joli coup au but, là-dehors, tout à l’heure.

      Sans paraître avoir entendu, Kairos marcha à grandes enjambées vers une coursive menant hors du hangar. Bien qu’elle risquât sa peau très souvent pour sauver l’infanterie au sol, cette femme ne semblait pas du tout encline à faire la connaissance de ceux qui lui devaient la vie.

      Wyl voulut prendre congé à son tour, mais Nath lui agrippa le bras et l’attira dans une conversation avec Carver et une dizaine de soldats. Pendant qu’Alphabet accomplissait des missions pour le compte du Renseignement de la Nouvelle République, la 61e section d’infanterie mobile avait poursuivi sa laborieuse progression à travers les quartiers de Troithe. Les combats au sol constituaient une guerre d’usure, et le résultat paraissait inévitable – similaire à ce qui se passait dans toute la galaxie, en réalité, où aucune victoire décisive n’avait été remportée depuis Pandem Nai –, mais les anecdotes étaient relativement intéressantes, et mieux valait ne pas se mettre à dos ces fantassins.

      — Sois aimable, murmura Nath à Wyl pendant qu’une femme nerveuse nommée Twitch relatait l’élimination au poignard de membres de la guérilla impériale dans une ruelle. Si ton vaisseau se fait descendre, tu auras besoin de ces gens-là.

      — C’est Troithe qui a besoin de ces gens-là, répliqua Lark. Et la Générale Syndulla. Moi, j’ai besoin de prendre une bonne douche avant qu’on nous envoie ailleurs.

      — Comme tu voudras, soupira Tensent. Je peux très bien faire la fête avec eux au nom de tout l’escadron.

      Il en était capable, effectivement. C’est d’ailleurs ce qu’il entreprit de faire, en s’efforçant de mémoriser les noms de Zab, Vitale et Junior, et en guettant les signes de lassitude, d’ennui ou de ferveur, tandis qu’il tissait sa toile de mensonges concernant la façon dont Alphabet s’était formé, ou pourquoi la Générale Hera Syndulla les avait fait venir à Cerberon à bord du Lodestar et leur avait ordonné d’épauler les combattants au sol. Il aurait pu continuer des heures durant, mais son comlink tinta et il eut la surprise d’entendre la voix de Quell :

      — Pas pu joindre les autres, résuma-t-elle. Faites passer le mot : briefing demain, avec la générale.

      — Les nouvelles sont bonnes, ou mauvaises ? voulut-il savoir.

      — Adan et moi avons un plan, expliqua-t-elle. La « mission d’espionnage tarabiscotée » a donné des résultats, et on a obtenu les renseignements désirés sur la navette cargo capturée.

      — Contact oculaire ?

      Elle comprendrait ce qu’il sous-entendait.

      Il n’y avait eu aucun repérage visuel confirmé de l’Escadre de l’Ombre depuis Pandem Nai. Entre eux, ils ne parlaient plus de l’ennemi qu’on leur avait donné pour mission de neutraliser. Ils s’étaient évertués à éviter le sujet depuis leur arrivée dans le Système Cerberon et avaient concentré tous leurs efforts à soutenir l’attaque des troupes au sol, à part quand ils devaient effectuer une mission occasionnelle en faveur du Renseignement, sans d’ailleurs aucune explication.

      — Pas exactement.

      — Quoi, alors ?

      Elle mit si longtemps à répondre qu’il crut la communication coupée :

      — On a étudié les paramètres du Système Cerberon. On a tous les éléments d’un piège.

      Nath eut un mince sourire.

      Quell était une menteuse, une hypocrite et une criminelle de guerre. Dans ses meilleurs jours, cependant, cette femme ne manquait pas de style.

    

    








CHAPITRE 2
UNE BONNE JOURNÉE DE TRAVAIL




I

Campé sur la passerelle de l’Aerie, Soran Keize était entouré d’affichages tactiques et d’écrans de contrôle détaillant graphiques et données diverses. De tout cela, il ne voyait rien de façon consciente. Il laissait son cerveau postérieur absorber ces informations, les transcrire en quelque chose de viscéral, et préférait s’imaginer regardant par la verrière d’un TIE, en écoutant le hurlement fictif des moteurs jumeaux de l’appareil.

Il apercevait des anneaux de débris qui brillaient dans le ciel au-dessus du sol aride de Jarbanov et, à l’horizon, les dômes d’une colonie, pareils à un triple soleil. De l’un des anneaux s’écoulait un torrent scintillant dans l’atmosphère, à la manière d’une cascade lointaine. Des oiseaux aux ailes de cuir sillonnaient les airs et plongeaient assez près pour observer le TIE, avant de s’éloigner d’un crochet brusque, à la recherche d’une proie plus facile.

— L’Escadron 4 est en position, major, dit la voix par le système comm. Que pensez-vous que nous devons faire, maintenant ?

Soran se permit de cligner des yeux et effaça la vision de son esprit. Quand il revint totalement à lui, ce fut pour parler d’un ton égal et déterminé, tout en observant les réactions des officiers de pont face au sarcasme évident du Capitaine Gablerone.

— Procédez comme prévu. Nous vous avons sur nos écrans de contrôle, et nous vous viendrons en aide si nécessaire.

— Bien compris, Aerie, répondit Gablerone, puis il transmit ses instructions au reste de l’escadron : vecteurs d’approche, cibles assignées et dernière vérification de tous les systèmes embarqués avant de passer à l’action.

Dans le même temps, tous les membres du personnel présents sur la passerelle se concentraient sur les consoles et les appareils de transmission, sans jamais croiser le regard de leur supérieur. Soran n’avait fait la connaissance de la plupart d’entre eux que récemment, mais il décelait une certaine raideur dans leur professionnalisme. Quand des officiers se sentaient à l’aise dans leurs fonctions, ils le démontraient par une parole déliée. Les messes basses trahissaient le besoin de communication et d’aide. À l’inverse, les éléments sûrs d’eux n’exprimaient pas leurs craintes éventuelles.

Il se pencherait sur ce sujet plus tard. Pour l’instant, personne sur la passerelle ne courait de danger. C’était les pilotes qui requéraient toute son attention.

L’Escadron 4 frappa ses deux premières cibles presque en même temps. La Lieutenante Seedia – dernière arrivée dans le groupe après son transfert et sa promotion pour remplacer Draige, disparu lors de la Bataille de Pandem Nai – et son ailier mitraillèrent la principale usine de démontage de la colonie. Soran avait suggéré de confier le poste de Draige à Arron, mais celui-ci était mort au cours d’une opération dans une zone appelée l’amas d’Oridol. Une perte dont Soran se sentait coupable à cause de son absence lors de cette mission. L’unité du Lieutenant Kandende, pendant ce temps, attaqua le complexe de recyclage des batteries, mais presque trop tard pour lui infliger des dégâts significatifs. Il faudrait que Soran évoque cette erreur d’appréciation lors du débriefing.

Donne-leur le temps, songea-t-il, pour aussitôt se raviser. Le temps ne jouait pas en leur faveur.

— Émission d’appels de détresse, annonça Rassus de son poste dans la fosse en se tournant vers Soran. Doit-on tenter de les brouiller ?

— Non.

L’officier ouvrit la bouche pour insister, puis se concentra de nouveau sur sa console.

Remettez en question mes décisions ou taisez-vous, eut envie de dire Keize. Montrez-vous confiant, ne serait-ce que pour rassurer les autres.

Avec un peu de chance, les autres ne remarqueraient rien.

Les chasseurs poursuivaient leur œuvre de destruction. Le groupe de Gablerone arrosait les routes et les ponts. Soran avait défini précisément le moment de l’attaque, en permettant aux ateliers industriels de la colonie de libérer les travailleurs de l’après-midi. Les pertes civiles – pour autant qu’on puisse qualifier de civils les colons qui alimentaient les forces militaires de la Nouvelle République – seraient plus importantes que s’il avait opté pour une frappe nocturne, mais c’était là un paramètre secondaire dans l’objectif qu’il s’était fixé. Moins de travailleurs à leur poste, c’était l’assurance d’un chaos plus étendu.

Cette leçon, il l’avait apprise des années auparavant, après les assauts de Roona. À l’époque, il avait jugé cruelles les tactiques de l’Alliance Rebelle. Mais peut-être que, pour ceux qui attaquaient en position de faiblesse, la cruauté était inévitable.

— Unité de patrouille repérée, annonça Gablerone. Ennemis en approche.

— Comme nous en avons convenu, répondit Soran. Pas d’engagement.

Il porta son attention sur les affichages tactiques et observa les formations de TIE qui accéléraient en s’infiltrant dans la colonie. La milice locale se limitait à des véhicules atmosphériques – selon les renseignements que Soran avait obtenus, il n’y avait pas de chasseurs stellaires ennemis dans ce système – mais à si basse altitude, les TIE étaient moins avantagés que les voitures des nuages dotées de coques blindées. Ils devaient enchaîner les manœuvres d’évitement au ras des rues, tout en tirant sur les cibles qui se présentaient et en évitant le contact avec les patrouilles.

Keize connaissait assez bien ses pilotes pour mesurer les limitations qu’ils s’imposaient, car aucun d’entre eux n’aimait fuir devant une menace. Pourtant, ils se débrouillaient bien. Dépassés en nombre et en territoire inconnu, ils recouraient à des tactiques qu’ils n’avaient même pas testées en simulateur et réussissaient aisément à esquiver l’adversaire. Un patrouilleur ennemi disparut des écrans, et la Lieutenante Seedia en révéla la raison : l’appareil était entré en collision avec un silo à déchets alors qu’il tentait de prendre les TIE à revers.

— Une fin appropriée pour l’équipe de nettoyage qui passera derrière, ajouta-t-elle, et Soran perçut une note de fierté dans son élocution aristocratique.

Qu’ils soient effrayés ou pas, qu’ils doutent ou pas, les hommes et les femmes qui survolaient Jarbanov demeuraient des pilotes de la 204e. Ils appartenaient toujours à l’Escadre de l’Ombre. Si leur exécution trahissait des imperfections, c’était parce qu’ils avaient traversé les portes de l’enfer et étaient revenus mener une guerre pour laquelle ils n’avaient pas été préparés. Pas parce que la milice d’une colonie reculée était de taille à leur rendre coup pour coup.

— Combien de temps encore ? demanda-t-il en s’approchant sans hâte de Rassus.

— Trois minutes, quatre peut-être, répondit l’officier aux cheveux gris.

— Bien.

Soran gratifia son subordonné d’une tape sur l’épaule et se mit à arpenter la passerelle de long en large, en s’efforçant d’arborer un air confiant.

Il écouta les rapports sur les usines de recyclage en feu et les convois de vieux véhicules éparpillés, ce qui lui permit de mettre à jour la situation de l’Escadron 4 et de ses pilotes. Chaque communication réceptionnée et chaque réponse envoyée lui rappelaient à quel point l’unité avait changé. Il avait découvert une Escadre de l’Ombre décimée, déstabilisée par la perte de la Colonelle Shakara Nuress, et avec une liste de morts au combat plus longue que ce qu’il aurait pu imaginer de pire.

Il appelait Nuress Grand-mère. Tous l’avaient surnommée ainsi, comme pour exprimer leur admiration pour la femme qui avait hissé la 204e au rang d’unité d’élite de l’Empire. Elle avait été son amie, et en sa mémoire, entre autres raisons, il était revenu prendre le commandement de l’escadre, afin de la remodeler, après avoir refusé autrefois de verser son sang avec ses pilotes, aux heures les plus sombres.

Son retour au bercail avait été… difficile. Et, de fait, ce n’était pas le commandement qu’on lui avait confié.

Il consulta une fois de plus l’affichage tactique.

— Capitaine Gablerone ? Puis-je me permettre une suggestion ?

Gablerone prit plus longtemps à réagir que Soran l’aurait souhaité :

— Je vous écoute.

— Vous êtes en sous-effectif. Les situations de feux croisés sont à votre avantage. Vous pourriez essayer d’adapter votre formation en accord.

— Je vais garder cette option à l’esprit, major, lâcha Gablerone.

Mais il ne fit rien dans ce sens, et Keize n’insista pas.

Pendant son absence au sein de l’Escadre de l’Ombre, il avait été un autre homme. Il se souvenait avoir été Devon, et il portait le deuil de cette personnalité perdue.

Devon n’avait jamais réellement apprécié sa propre existence, ce manque de responsabilités, à l’exception de celles qu’il acceptait d’endosser. Il n’avait pas su goûter au luxe qu’offraient le temps libre et la clémence.

— Une minute ! déclara Rassus.

— Retrait des forces dès que vous serez prêts, ordonna Soran.

Devon n’aurait jamais pu survivre dans la 204e.

Soran surveilla l’Escadron 4 qui semait ses poursuivants et filait à la surface de Jarbanov avant de prendre rapidement de l’altitude. Seedia restait en arrière-garde de sa formation, et elle prit même le temps d’effectuer un écart pour faire exploser une série de containers remplis de produits toxiques situés en périphérie de la colonie. Pendant la préparation de la mission, c’était une initiative que Keize avait formellement interdite, peut-être par excès de prudence. Il essaya d’imaginer comment la jeune lieutenante avait franchi les défenses et pris soin de mettre en garde le personnel au sol.

— Félicitations, Lieutenante Seedia, dit-il. Vous avez peut-être rendu radioactive toute la colonie de Jarbanov.

— Une objection, conseiller ?

Conseiller. Il n’y avait aucune trace d’irrespect dans le ton de la pilote, mais Gablerone lui-même avait utilisé son grade pour s’adresser à lui.

— Pas d’objection, répondit-il. Mais je vous suggère de rester dans votre cockpit le temps que toute trace de radiation ait été éliminée de votre appareil.

— Je suis à l’aise dans ma combinaison de vol, répliqua-t-elle. Nous passons à l’extraction.

Sur le canal comm, quelqu’un ricana brièvement.

L’unique corvette de la République en orbite allait tenter d’intercepter l’Escadron 4, mais les TIE avaient pour eux la vitesse et un plan préétabli. Ils foncèrent droit vers la face cachée de la lune de Jarbanov, où ils devaient bientôt retrouver le croiseur de transport Allegiance avec lequel ils passeraient aussitôt en hyperespace. Leur fuite ne poserait pas de difficulté, quand bien même l’escadron manquait manifestement de discipline.

Ce qui signifiait que Soran pouvait se consacrer à d’autres sujets.

Son regard passa des écrans tactiques à la baie d’observation, puis il scruta l’immense champ de débris vers lequel l’Aerie dérivait. Avec tous ses systèmes en veilleuse et les colons occupés ailleurs, le vaisseau s’était aventuré en profondeur dans le système, et dangereusement près de Jarbanov.

La planète se trouvait à la périphérie des systèmes de recyclage, et sans être officiellement affiliée à la guilde, elle constituait un important centre de traitement pour à peu près tout depuis les épaves de vaisseaux jusqu’aux structures planétaires de forage obsolètes. Il avait fallu à Soran un temps considérable, beaucoup d’efforts et un usage sans retenue de son influence personnelle, mais il avait fini par établir le contact avec un allié sûr dans l’Association de Tri Orbital de Jarbanov.

— A-t-on un visuel ? s’enquit-il.

— Oui, dit Rassus en enfonçant une touche sur sa console. Activation du rayon tracteur.

L’écran secondaire s’alluma, et l’image de la lune de Jarbanov fut remplacée par une vision à basse résolution du hangar principal de l’Aerie. Au-delà du champ magnétique, à l’extérieur du vaisseau, l’espace proche était encombré de débris en plastoïde indéfinissables et de morceaux de cloisons criblées de trous. Sous l’effet du rayon tracteur, un traîneau récupérateur s’approcha de l’Aerie : un véhicule autonome long d’une cinquantaine de mètres, guère plus qu’une plate-forme fine hérissée de crampons magnétiques. L’ensemble évoquait une scolopendre, avec ses multiples pattes courtaudes.

À mesure que le rayon tracteur attirait le véhicule vers l’Aerie, ce qu’il transportait devint visible : les carcasses de neuf chasseurs TIE/In étaient accrochées aux crampons. Un chasseur avait un aileron latéral dépouillé de ses panneaux solaires, le laissant d’un blanc cru. Un autre avait perdu sa verrière de cockpit, comme si quelqu’un l’avait énucléé. Un troisième était amputé de ses deux ailes. Tous les appareils étaient souillés de cendres et de salissures carbonisées, et de la plupart pendaient des tronçons de câbles et de tubulures, à travers des blessures béantes.

Soran se tourna vers son équipage. Il remarqua les lèvres pincées et les regards qui se détournaient. Il exprima à voix haute ce qu’il savait être leur ressenti à cet instant :

— On a risqué notre vie pour ça ? On a mis en danger de mort nos compagnons de l’Escadron 4 et on s’est exposés à une attaque ennemie pour… quoi ? Des épaves ?

Il secoua vivement la tête, attendit que Rassus et les autres se tournent vers lui, puis continua :

— Ce sont nos vaisseaux. Ce sont les chasseurs de l’Empire, et leurs pilotes ont donné leur vie pour leurs frères et sœurs. Ces appareils vont avoir l’occasion de poursuivre le combat. Nous allons faire en sorte qu’ils volent à nouveau.

Il avait calculé le timing de sa déclaration avec le plus grand soin. Lorsqu’il prononça ses derniers mots, le rayon tracteur se désactiva et le traîneau vint heurter en douceur le pont du hangar. Aussitôt, Keize passa du ton des discours à celui des ordres :

— Fermeture du hangar et retour en arrière dans le champ de débris. Préparez-vous à passer en vitesse lumière.

Heureusement, l’équipage s’exécuta. Rassus ne l’avait pas encore remis en question ouvertement. Il entendit quelqu’un murmurer :

— On devrait aller carboniser une planète tout de suite.

Soran sentit l’Aerie vibrer lorsque les propulseurs du croiseur de transport se remirent en marche.

Tout ce qu’il avait dit était vrai. Cela l’exaspérait d’avoir monté une opération de diversion dans le seul but de récupérer des épaves que l’Empire aurait davantage incinérées que restaurées. Que même la Nouvelle République avait jugées inutilisables. Cela lui avait fait mal de lancer ses pilotes dans le feu de l’action alors qu’ils ne montraient pas encore de véritable cohésion.

Mais la 204e était fragile. Il avait compté à la fois le nombre de chasseurs et de pilotes survivants, et aucun des deux résultats n’était suffisant pour la tâche à mener. Il ne pouvait diriger une escadre qui menaçait de disparaître au premier revers : il ne pourrait pas sauver son unité sans la reconstruire entièrement.

Cela prendrait du temps mais il restaurerait la gloire de l’Escadre de l’Ombre.












CHAPITRE 3
GLOIRES PASSÉES ET FUTURES



I

— Je l’ai appelé « Xion ». En pleine opération, j’ai appelé Tensent « Xion ». Je ne crois pas qu’il l’ait remarqué.

— Ce serait grave, dans le cas contraire ? demanda le droïde. Votre escadron est au courant de votre passé dans l’Empire.

Le point rouge de son photorécepteur se dilata, de cette façon accusatoire à laquelle Yrica Quell avait fini par s’habituer.

— Pas vraiment, répondit-elle.

— Non. Pas vraiment.

La sphère noire de l’unité IT-O flottait à environ deux mètres d’elle, à la verticale de la fosse d’urgence du conducteur, dans la voiture de tête du tram. Quell était assise sur le seuil de la cabine, de l’autre côté, là où une lourde barrière aurait dû empêcher les passagers indisciplinés d’accéder aux commandes presque entièrement automatisées. Mais voilà plusieurs semaines que le tram ne roulait plus – pas depuis que la Nouvelle République avait sécurisé le spatioport principal de Troithe, et sans doute pas non plus durant la période de troubles qui avait précédé – et le droïde de torture reprogrammé avait installé son cabinet de consultation dans la rame, en se basant sur l’estimation très juste que personne n’aurait besoin de ce véhicule.

— Des souvenirs me reviennent continuellement, en ce moment, dit-elle, et c’était là un des aveux les plus difficiles qu’elle ait jamais formulés.

Dans le champ de débris de Cerberon, les pensées de Quell s’étaient portées sur une autre mission, une patrouille dans les parages de Cathar, menée peu après sa promotion à l’Académie Impériale. À l’époque, elle avait découvert au moment du décollage que son casque empestait la bile et la bouillie de céréales à la crème. Elle n’avait parlé de cette odeur atroce à personne, parce qu’elle était nouvelle dans son unité. De retour à bord de son Destroyer Stellaire, le Pursuer, ce ne fut qu’au bout de trois rotations que le Sergent Greef l’avait surprise à frotter frénétiquement sa combinaison de vol. Finalement, elle avait appris qu’une demi-douzaine d’officiers et membres d’équipage étaient au courant de « l’incident » avec Xion : ce dernier avait pris le casque de Quell alors qu’il était la proie de nausées aiguës.

Elle n’aurait pu expliquer pourquoi la mission avait fait ressurgir cette anecdote particulière, mais ça avait été le cas. Les souvenirs qui lui revenaient n’avaient souvent qu’une importance très relative : les pilotes de l’Escadre de l’Ombre, morts durant une de ses années de service, ou l’arrière-goût amer des rations impériales fournies par la société Aldraig. De temps à autre, elle se remémorait des événements plus pénibles, comme lorsqu’elle avait dû louvoyer dans un labyrinthe truffé de mines à fragmentation entourant la station Tassahondee, ou ce jour où elle avait failli percuter un pilote éjecté de son appareil, dans l’immensité du vide spatial.

Parfois, elle repensait à un épisode marquant. Des mois avant de venir sur Troithe, et alors qu’elle appartenait toujours à la 204e escadre impériale de chasseurs TIE, elle avait pris part à un crime impardonnable. Elle avait aidé à perpétrer – elle avait accompli – un acte génocidaire sur la planète Nacronis. Si elle en avait eu l’opportunité, elle aurait continué son rôle de meurtrière, de criminelle de guerre, de commandante d’escadron. Seul son mentor l’avait détournée de ce destin.

— La mémoire est une construction, dit le droïde. Pour votre espèce, le rassemblement personnel de souvenirs n’est pas un rendu clair de ce qui s’est passé, mais un réassemblage de toutes les données qui vous ont marquées. Avant Pandem Nai, vous oblitériez toute remontée à la surface de vos souvenirs avec la 204e. À présent, étant donné que vous avez identifié et accepté votre traumatisme, il n’est pas étonnant que d’autres souvenirs vous reviennent.

Un jour, alors qu’ils contemplaient la surface de Nacronis, le Major Soran Keize lui avait dit ces mots :

— Si vous avez pu faire ça, alors rien d’autre ne pourra vous faire partir.

Il avait parlé d’une maladie morale qui la détruisait, et l’avait avertie qu’elle resterait dans la 204e jusqu’à ce que ce malaise intérieur ou les Rebelles finissent par avoir sa peau.

Il lui avait ordonné de partir, et elle avait obéi. Elle n’avait pas eu le front de s’insurger. Elle avait menti à la Nouvelle République quant aux circonstances de sa défection, menti à ses camarades sur sa tentative de contrarier l’opération génocidaire visant Nacronis, menti à ses nouveaux supérieurs, et pour finir elle s’était menti, à elle-même. Elle s’en était rendu compte : aussi longtemps qu’elle s’accrocherait à la fiction d’Yrica Quell, la femme juste qu’on avait poussée trop loin, qui avait tenté d’empêcher l’Opération Cendres et avait échoué, elle pourrait traquer ses anciens amis sans plus qu’un léger remords.

Mais quelqu’un savait, maintenant. Le droïde savait. Elle ne pouvait plus continuer à se mentir à elle-même.

Voilà pourquoi elle commençait à se souvenir.

— Vous avez été témoin d’un acte terrible, poursuivit le droïde IT-O. Vous éprouvez une culpabilité sans limites et, chaque jour, vous trompez les camarades à qui vous confiez votre vie. L’idée que cette attitude puisse ne pas vous affecter est tout simplement absurde. La seule question qui vaille, c’est savoir si vous nous laisserez soigner les blessures que vous avez subies, plutôt que seulement les atténuer.

— Je suis là, non ? répliqua-t-elle.

— Vous êtes là. Et je reconnais l’importance que revêt pour vous cette démarche. Néanmoins, je n’ai pas la certitude de comprendre ce que vous attendez de ces séances. Je me demande si vous le comprenez vous-même.

— Je veux que tu me montres comment retrouver toute ma concentration. S’il te faut m’inoculer une quelconque médication, fais-le.

Le principal bras articulé du droïde tressauta. La seringue à son extrémité était vide.

— Les réserves de substances médicamenteuses sont extrêmement basses. Je vous aiderai à fonctionner jour après jour, mais les symptômes ne sont pas le mal.

Elle étira une jambe qu’elle avait gardée repliée sous elle et frotta son biceps orné du symbole de l’Escadron Alphabet.

Inutile de discuter avec le droïde, elle le savait. Il voulait son bien, mais la guérison représentait un luxe. La seule solution permanente consistait à terminer sa mission et à mettre autant de distance que possible entre elle et l’Escadron Alphabet, le Renseignement de la Nouvelle République et Caern Adan. Échapper aux gens qui connaissaient la vérité, et à ceux qui la jugeraient s’ils l’apprenaient.

— De quoi veux-tu qu’on parle ? demanda-t-elle.

— J’aimerais revenir sur le sujet de Nacronis. Plus spécifiquement, je souhaiterais revenir sur l’histoire que vous avez élaborée, et certains des détails que vous avez choisis. J’ignore si vous en avez conscience, mais vous…

Le son d’un poing cognant contre le métal interrompit la conversation. Quell se redressa instantanément, prête à bondir en position défensive. Le droïde descendit vers le panneau de contrôle, actionna un interrupteur et activa le système comm du tram. Une voix féminine, basse et teintée d’un léger accent, leur parvint :

— Ici Gravas. Je cherche Yrica Quell.

— Nous sommes en pleine séance, répondit le droïde. Est-il possible de vous faire signe quand nous aurons terminé ?

— Monsieur Adan est très occupé, répliqua la voix. La générale aussi. Ils sont prêts à la voir maintenant.

Le ton poli mais sans chaleur ne laissait aucune place à la façon dont il fallait l’interpréter.

Le droïde s’exécuta sans insister :

— Déverrouillage des portes.

Quell se leva, pivota sur ses talons et sortit de la cabine. Derrière elle, la voix masculine synthétique du droïde de torture lança :

— Vous reviendrez demain ?

— Si je le peux.

Ce qui était vrai, et assez vague pour ne l’engager en aucune manière.

 

— On peut prendre la capitale, déclara la Générale Syndulla.

La Twi’lek à la peau verte releva le menton et ses lekku s’agitèrent tandis qu’elle balayait la pièce du regard.

— Les seules questions qui vaillent sont : Combien de temps cela prendra-t-il ? et Quel en sera le coût ?.

Ils avaient réquisitionné le centre tactique du Lodestar pour la réunion. L’endroit était moins formel que les salles de briefing et, le vaisseau étant posé à la surface de la planète, il n’y avait pas de membres d’équipage occupés à utiliser les écrans transparents qui saillaient telles des stalagmites cristallines de toutes les surfaces. Quell, Caern Adan et Syndulla se tenaient à l’extrémité d’une table holographique, entourés d’images planes de la topographie urbaine, de bunkers impériaux et de cartes des boucliers planétaires. Wyl Lark, Chass na Chadic et Nath Tensent étaient assis à l’autre bout de la table, les yeux posés sur la générale ou scrutant la pièce. Kairos se déplaçait d’un écran à l’autre pour étudier les données qu’ils offraient.

Quell aurait pu la rappeler à l’ordre, mais elle avait depuis longtemps accepté le fait que cette femme était singulière. Et puis, elle-même était encore secouée par sa séance avec son thérapeute.

— L’Escadron Alphabet a été décisif dans les progrès que nous avons enregistrés dans le Système Cerberon jusqu’à maintenant, continua Syndulla. Avec l’Escadron Vanguard dépêché en mission spéciale dans le Secteur Bormea, Alphabet, Meteor et Hail représentent tout ce dont nous disposons pour le reste de la campagne. Cependant…

Elle s’interrompit, le temps de croiser le regard de chacun des pilotes, sans omettre celui, caché par sa visière, de Kairos, puis elle reprit :

— … je n’ai pas oublié l’Escadre de l’Ombre. Vous non plus, je le sais. L’Officier Adan m’a transmis la liste des signalements suspects qui ont été communiqués, et je suis d’accord : le danger est là.

Quell nota le coup d’œil qu’Adan glissait dans sa direction. Il se tenait sur le côté, un datapad dans la main, ses antennes naines nichées dans sa chevelure noire plaquée, et il semblait à la fois déconcerté et content de lui.

— On sait ce qu’ils font ? demanda Tensent en levant les jambes pour poser ses bottes sur la table, avant de se raviser. Grand-mère est morte. Est-ce qu’on a trouvé un groupement tactique impérial encore en activité ?

Adan appuya sur une touche, faisant apparaître un éventail d’images en orbite autour de l’holoprojecteur central : les visages d’hommes et de femmes qu’Yrica savait être des commandants d’unité dans l’Escadre de l’Ombre, ainsi qu’un Destroyer Stellaire et deux croiseurs de transport. Elle s’obligea à ne pas détourner les yeux et concentra son attention au-delà du faisceau de lumière bleutée.

— Nous étudions plusieurs théories, dit Adan. Nous ne pensons pas que l’Escadre de l’Ombre a été incorporée à une armada plus importante, et nous supposons donc qu’elle est en reformation. Qui chapeaute cette tâche serait plus facile à déterminer si nous savions qui a survécu à Pandem Nai, mais vous avez déjà vu les candidats potentiels dans la liste qu’a dressée Quell.

Celle-ci se pencha en avant et toucha une des images holographiques. Le portrait d’un homme d’une cinquantaine d’années, à l’expression amère, s’afficha en grand.

— Tant que nous n’avons pas plus d’éléments sur leurs activités, je parierais pour le Major Rassus, dit Quell. Compétent, obéissant, et dépourvu de toute qualité assez extraordinaire pour attirer l’attention ou menacer l’ambition de quiconque. Le plus probable est qu’il suit les dernières directives de Grand-mère et qu’il s’évertue à garder les chefs d’unité focalisés sur un objectif commun.

La Générale Syndulla se pencha sur la table et, appuyée sur une main, étudia les images en soupirant :

— Peu importe qui la dirige, la menace est toujours présente. La dernière fois que la 204e a suivi les ordres d’un commandant disparu, cela s’est soldé par des millions de morts sur Nacronis.

Une fois encore, Quell vit Adan lui couler un regard furtif. Elle s’attendait à ce qu’il retourne le couteau dans la plaie par un commentaire ironique sur l’Opération Cendres qu’elle seule serait en mesure de comprendre. Mais ce fut aux pilotes qu’il s’adressa :

— Quell et moi avons soumis à la Générale Syndulla un plan qui répondrait aux deux problèmes : la situation sur Troithe et la menace de la 204e. Générale, nous ne voudrions pas abuser de votre temps, mais auriez-vous l’obligeance de résumer la situation sur le plan stratégique ?

La Twi’lek balaya les hologrammes et se tourna vers les écrans.

— Le Gouverneur Hastemoor est toujours en sécurité dans sa résidence, avec encore assez de fantassins, de blindés et de puissance aérienne à sa disposition dans la capitale et les secteurs avoisinants. Si les forces spatiales du système ont été littéralement anéanties, notre adversaire conserve des atouts militaires conséquents. De plus, les générateurs de boucliers protégeant la région sont pleinement opérationnels. Même s’il n’y avait pas des millions de civils dans cette zone, des bombardements intensifs n’auraient que peu d’effets.

« Aussi, en temps ordinaire, nous aurions investi un par un les secteurs ennemis entourant la capitale pour refermer le nœud coulant le temps de quelques mois. Finalement, seule la capitale elle-même finirait par se retrouver sans défense, et le gouverneur se verrait assiégé de toutes parts. Nous ne réussirions peut-être pas à l’affamer, mais nous arriverions sacrément près du résultat visé.

Tout en parlant, elle faisait défiler les cartes, et Quell vit un nombre incalculable de gratte-ciel, de voies aériennes, de jardins et de zones industrielles défiler sous les saccades d’un simple doigt.

— Cette stratégie minimiserait les pertes alliées. Elle n’offrirait aucune échappatoire à l’ennemi. Elle signifierait qu’une fois la capitale tombée entre nos mains, Troithe serait gagnée.

Ce n’était pas aussi simple, en réalité, même si le meilleur des scénarios se déroulait. Troithe n’était pas Ryloth ou Abednedo. Ce n’était pas un monde ayant souffert sous la férule impériale bien avant Endor. Quell avait vu les analystes du Renseignement d’Adan débattre de la possibilité que des mouvements de guérilla loyaliste perdurent des années, quelle que soit l’issue de la guerre.

Syndulla le savait, elle aussi. Une seule bataille à la fois, songea Yrica.

La générale reprit :

— Au lieu de quoi, nous allons frapper directement la capitale.

Elle passa un doigt en travers d’un écran, traçant une ligne depuis les territoires de la Nouvelle République près du spatioport jusqu’aux secteurs impériaux de la cité.

— Il nous faudra agir rapidement au risque de finir encerclés et isolés. Les unités terrestres et aériennes devront prendre des risques considérables. Mais les droïdes tacticiens s’accordent à estimer que nos buts sont atteignables. Une fois le travail fait, quand nous aurons destitué le gouverneur et pris possession de la capitale, l’ennemi contrôlera toujours des portions considérables du continent. La planète sera sous notre contrôle, mais n’importe qui espérant la faire basculer de son côté verra là une occasion d’y parvenir.

Tensent fut le premier à saisir ce que cela impliquait :

— Un sacré plan, commenta-t-il. Mais vous pensez que la 204e ferait tout le chemin jusqu’au Noyau pour reprendre Cerberon ?

Adan interrogea du regard Syndulla, qui lui donna son accord d’un signe de tête.

— Je m’occupe de ça, dit-il. Je ferai en sorte qu’ils apprennent ce qui se passe. Ils comprendront que le Système Cerberon vaut qu’on se batte pour le reconquérir, et ils sauront précisément comment le reprendre.

— On a une idée pour les pousser à agir. On va laisser une faille ouverte dans les défenses de la planète. Ils ignoreront qu’on est parfaitement au courant, et ça leur paraîtra être la manière idéale pour une unité de chasseurs de reprendre seule Troithe.

— Cette faille a un rapport avec la dernière mission, quand nous avons traqué cette navette cargo dans le champ de débris ? demanda Chass na Chadic.

Se voûtant, elle posa les coudes sur la table et appuya le menton sur ses mains jointes.

— Pour l’instant, ces détails sont confidentiels, éluda Adan. Mais vous serez briefés en temps utile. Il suffit de dire qu’on sera en mesure de prévoir avec exactitude quand et où l’Escadre de l’Ombre fera son apparition. À votre place, je ne m’inquiéterais pas pour l’affrontement final.

Avec un large sourire, Tensent envoya un léger coup de coude dans les côtes de Chadic.

— Parce que quelqu’un aurait déjà entendu parler d’un piège qui tourne mal ?

Adan lui décocha un regard furieux dont Quell apprécia presque l’intensité. Chadic s’esclaffa et Nath balaya le tout en déclarant :

— Mais ça me plaît bien, vraiment : si on anéantit la 204e une fois pour toutes, je suis partant pour le faire selon vos conditions.

— Et les renforts ? voulut savoir Chadic. Pour nous, je veux dire.

— C’est aussi une donnée confidentielle, dit Adan. Mais la Lieutenante Quell a fait usage de toute son expertise, et la Générale Syndulla a scrupuleusement vérifié le plan.

— Personne n’entreprendra une mission suicide, affirma Quell, étonnée de la clémence d’Adan, même si elle devinait que c’était pour plaire à Syndulla. On est capables de vaincre l’Escadre de l’Ombre. On l’a déjà prouvé. On est simplement là pour finir le boulot.

Chass na Chadic paraissait plus s’ennuyer qu’être rassurée. Quell n’aurait pu dire pour quelles raisons. Wyl Lark gardait les doigts entrecroisés, et il caressa la table en demandant :

— Est-ce que ça ne pourrait pas mal se passer, malgré tout ?

Adan allait répondre mais Syndulla leva une main et attendit que Lark continue. Ce que le jeune pilote fit, après un court silence :

— Vous avez dit que c’était la route la plus risquée. Nous avons failli perdre Pandem Nai parce que nous avions mal évalué la situation. Et si nous mettions de nouveau en danger les populations civiles ?

— La question mérite d’être posée, reconnut Syndulla en hochant la tête. Mais il ne s’agit pas de Pandem Nai, et nous pouvons apprendre de nos erreurs tout en jaugeant chaque situation selon ses particularités. Je suis sûre que le risque pour les civils, même s’il n’est pas négligeable, n’est pas beaucoup plus élevé que si nous adoptions une autre approche. En toute franchise, je m’inquiète plus des pertes dans nos propres rangs.

Wyl voulut intervenir, mais elle le devança :

— En prenant la capitale de cette manière… des gens périront. Les troupes au sol subiront des pertes qu’elles n’auraient pas connues autrement, quoi que nous fassions pour l’empêcher. Mais c’est un bon plan et, dans une guerre, toute action – mais aussi toute inaction – peut entraîner des pertes. Nous devons décider quel prix nous sommes prêts à payer pour stopper l’Escadre de l’Ombre.

Elle n’eut pas à se répéter. En esprit, Quell entendit l’écho des paroles prononcées par Syndulla : La dernière fois que la 204e a suivi les ordres d’un commandant disparu, cela s’est soldé par des millions de morts sur Nacronis.

La Twi’lek n’en avait toutefois pas fini. Secouant doucement la tête, elle corrigea :

— C’est à moi qu’il revient de décider ce qu’il convient de faire. C’est ma responsabilité en tant que générale, et je vous promets que je l’assumerai de mon mieux.

Le silence s’établit dans la salle de briefing. Lark paraissait toujours troublé, mais il hocha la tête à l’attention de Syndulla. En le voyant réagir de la sorte, Chadic haussa les épaules avec un soupir exagéré. Le regard de Tensent restait fixé sur Quell, et elle dut réprimer un tressaillement. Il la dévisageait comme s’il avait entendu les propos qui venaient de résonner dans son esprit.

Debout, Kairos étudiait l’un des écrans. Elle pivota sur elle-même avec une lenteur extrême – à la façon d’un arbre tournant imperceptiblement ses branches vers la lumière du soleil – en direction de Syndulla.

Ce fut Adan qui mit un terme à ce moment figé :

— Et puis, tout ce système est une zone de guerre, rappela-t-il. On ne risque pas vraiment d’aggraver les conditions de vie de ces populations.

 

— J’ai cru qu’elle allait relever notre coup de bluff au sujet des signalements, dit Adan plus tard, assis derrière son bureau, dans la petite pièce qui lui était dévolue et qu’il avait tapissée de documents.

Il saisit la manche du manteau suspendu au dossier de son siège et s’en servit pour effacer une tache sur le datapad qu’il consultait.

— Mais vous aviez raison, reprit-il. Il semblerait que la générale soit de notre côté.

— Ce n’était pas un coup de bluff, répliqua Quell.

Elle regarda derrière le Balosar, à travers les parois semi-translucides donnant sur ce qui avait été naguère le centre de contrôle du tram. Cinq à six individus appartenant à des espèces diverses traitaient des données à leurs postes de travail ou échangeaient entre eux à voix basse. La plupart ne portaient ni uniforme ni arme, mais même si le Renseignement de la Nouvelle République n’appartenait pas à la hiérarchie militaire, cette équipe participait assurément à l’effort de guerre.

— On dispose d’infos…

— On dispose d’interprétations, de spéculations, rectifia Adan avec un soupir. Et apparemment, c’est suffisant.

Il croisa son regard tandis qu’il opacifiait les murs.

Adan s’était montré particulièrement insupportable à bord du Lodestar, lorsqu’il dirigeait son groupe de travail avec un soutien minimal du groupement tactique et de la générale. Depuis Pandem Nai, néanmoins, il avait gagné le respect des militaires ainsi que du Renseignement de la Nouvelle République. Cette évolution avait atténué ses habitudes les plus désagréables, et elle ne l’avait pas vu s’emporter ou jurer depuis un certain temps, mais elle ne pouvait s’empêcher de voir dans son assurance apaisée une arrogante autosatisfaction.

Pourtant, il lui apparaissait également plus compétent qu’elle ne l’avait pensé. Les missions qu’il avait confiées à l’Escadron Alphabet étaient sensées et cadraient avec la stratégie globale sur laquelle ils s’étaient mis d’accord. Son équipe d’analystes découvrait régulièrement des stratégies victorieuses qui, sans eux, seraient restées invisibles. S’il ne tenait la vie de Quell entre ses mains, elle aurait pu avoir du respect pour ce qu’il accomplissait.

— J’ai eu des nouvelles concernant l’avis de mes supérieurs quant à la question des missions de reconnaissance, dit-il, et elle s’obligea à regarder ses lèvres et à l’écouter. Ça correspond à peu près à ce qu’on attendait : des félicitations polies pour notre travail, en soulignant qu’on ne peut en aucun cas nous tenir responsables du fait que quasiment aucun groupement tactique de la Nouvelle République n’a capturé de système ennemi depuis des semaines. Mais il n’y a de ressources supplémentaires pour personne.

— Eh bien, je suis heureuse que la guerre ne se soit pas arrêtée à cause de nous.

— Rassurant, pas vrai ? Mais ça signifie que notre groupe de travail est coincé ici, même s’il y a une piste à explorer.

À la connaissance de Quell, Adan était la seule personne qui se référait encore à l’Escadron Alphabet en parlant du « groupe de travail du Renseignement de la Nouvelle République consacré à la 204e escadre impériale de chasseurs TIE ». Elle supposait qu’il en avait le droit ; après tout, c’était lui qui l’avait fondé.

— Et l’Escadron Vanguard ? demanda-t-elle. Une chance qu’on puisse les embarquer dans une opé de reconnaissance ?

— Possible.

Il poussa de côté un datapad qui bloquait le faisceau d’un holoprojecteur encastré dans son bureau et pianota sur quelques touches. Une série d’images constituées d’une poussière bleue scintillante apparut : un système stellaire, un chantier naval, un schéma technique, ainsi que des lignes de texte indéchiffrables depuis là où Quell se trouvait.

— Mais Vanguard est en mission dans le but de parer au manque actuel de vaisseaux. Une mission spéciale, ordonnée par Lindon Javes, le consultant spécial de Syndulla.

— Rivalité professionnelle, ou personnelle ? demanda Quell.

La question était stupide, mais elle tira un mince sourire à Adan.

— Ce type aime critiquer tout le monde après coup, même quand on ne lui demande rien.

— Un trait de caractère irritant chez quelqu’un qui n’a pas toujours raison.

Consciente d’être allée suffisamment loin dans l’impertinence, elle ajouta aussitôt :

— Donc on ne peut pas être certains que le message atteindra l’Escadre de l’Ombre. On conçoit un piège qu’on ne va pas pouvoir amorcer à coup sûr.

— Il nous reste du temps, et à moi des options. Tout ce que j’attends de vous, c’est une liste des secteurs plausibles.

Ils s’attelèrent donc à la tâche réelle de la journée. Adan répertoria les incidents qui avaient été signalés – par ses propres analystes, par le quartier général du Renseignement de la Nouvelle République, par des droïdes militaires – comme possédant des paramètres caractéristiques aux activités de l’Escadre de l’Ombre. Ensemble, Quell et Adan les analysèrent méthodiquement. Ils rejetèrent d’entrée une embuscade sur Skako, trop incertaine (« Même sans Grand-mère, ils ne seraient pas assez stupides pour se laisser prendre dans le puits gravitationnel », commenta Quell), ainsi que la disparition du Bantha’s Charge sur la Route Commerciale de Rimma qu’ils jugèrent trop peu significative (« Si on commence à étudier la piste de toutes les cargaisons que des marchands prétendent avoir perdues lors d’une attaque de TIE, on ne s’en sortira pas, » grommela Adan).

D’autres rapports d’observation se révélaient plus prometteurs. Une taupe infiltrée au sein du Syndicat pyke rapportait qu’un croiseur de classe Quasar Fire était arrivé aux chantiers navals de Gyndine pour des réparations. La source était fiable, mais les informations n’étaient que peu détaillées. Quell ajouta Gyndine sur la carte des signalements, avec un indice de confiance moyen. En revanche, les agents de la Nouvelle République sur Jarbanov relayaient de nombreuses descriptions de chasseurs TIE ayant attaqué cette planète. Toutefois, ces frappes ne possédaient pas la signature caractéristique de l’Escadre de l’Ombre.

— Ceux qui ont fait ça étaient doués, estima Quell quand Adan afficha des images d’usines de démontage en flammes et d’équipes de secours en combinaisons antiradiations escaladant la carcasse d’un patrouilleur abattu, tels des vers sur une charogne.

Sa tranquillité d’esprit face à ces images la surprit. Pour une fois, elles ne lui évoquaient pas de scènes de carnage issues de son passage dans la 204e.

— Mais les tirs manquent de précision, observa-t-elle. Des pilotes peu disciplinés, si vous regardez bien leur formation. Ça ne ressemble pas à cette unité, même si Grand-mère n’est plus là pour imposer de hauts standards.

— Ils auraient pu changer de tactique ? s’enquit Adan.

— Possible. Mais comme il n’y a pas de raison de le penser, je ne bâtirais pas une théorie sur cette simple hypothèse.

— Alors je vous épargnerai les images horribles des brûlures par radiations. Je ne m’intéresse pas à leurs habitudes de vol, de toute façon.

Ils l’ajoutèrent sur la carte, avec un indice de confiance faible. Puis ils passèrent en revue un massacre survenu sur Anx Minor (effectué avec méthode et sauvagerie, dans la droite ligne des horreurs perpétrées par l’Escadre de l’Ombre à Beauchen, quoique éloigné de tous les autres repères indiqués sur la carte) et certaines rumeurs relatives à un « TIE fantôme » à la coque repeinte, aperçu le long de la Pointe de Koda. Après s’être penchée sur ce dernier cas, Quell demanda à consulter une liste des meilleurs pilotes de l’Empire qu’on savait encore en vie afin de croiser les données.

— Pas aujourd’hui, répondit Adan, mettant un terme au sujet de manière abrupte.

Lorsqu’ils eurent fini de marquer les points d’intérêt sur la carte, il hocha la tête en plissant le nez.

— On va donner ça aux droïdes, voir s’ils arrivent à en tirer quelque chose.

Il effleura une touche, et l’holo disparut dans un éclair qui imprima de multiples points scintillants sur la rétine de Quell.

— Il nous reste plusieurs semaines avant notre date butoir, et ça laisse largement le temps à un message pour se frayer un chemin à travers la galaxie.

Quell acquiesça.

— Autre chose ?

— Comment ça se passe dans votre escadron ?

Elle se redressa d’un bloc et le dévisagea, les yeux plissés.

— Pardon ?

Adan se leva de son siège et marcha jusqu’à un meuble situé à l’autre extrémité de la pièce. Il ouvrit la porte métallique, considéra les bouteilles d’alcool rangées à l’intérieur, se renfrogna et referma le meuble.

— IT-O a émis l’idée de rencontrer les autres. Je ne tiens pas à leur faire perdre du temps si ce n’est pas nécessaire, donc… en tant que chef d’escadron, quel est votre avis sur vos pilotes ?

— Ils vont bien. Ils sont de plus en plus performants. Lark et Chadic ont trouvé un terrain d’entente. Tensent ne pose pas de problème. Franchement, j’estime qu’ils sont soumis à une situation moins éprouvante que celle de ces dernières années.

Adan émit un petit reniflement sceptique et s’appuya contre le meuble, comme pour feindre la nonchalance.

— Vraiment ?

Quell tapota d’un doigt sa chemise et sentit le renflement sous le tissu, là où pendait au bout d’une chaînette la puce mémorielle de D6-L, le dernier vestige du droïde qui avait sacrifié son existence à Pandem Nai au profit de la pilote et de sa mission.

— Nous sommes en train de gagner, affirma-t-elle. Avant, ils étaient constamment en sous-effectif et traqués. À présent, ils effectuent des missions de bombardement et rentrent au bercail chaque jour pour manger un repas chaud.

On cogna à l’une des parois obscurcies. Quell discerna une silhouette à travers la surface opaque.

Adan ne réagit pas.

— Et Kairos ?

Quell essaya de deviner ce qu’il cherchait à lui faire dire. C’était Kairos qu’il avait recrutée en premier. Elle ignorait depuis combien de temps durait leur collaboration mais, à l’évidence, il connaissait certains des secrets de la pilote masquée.

— Kairos, c’est Kairos.

— En effet, reconnut-il, et il ouvrit une porte dans le mur opaque.

Immobile de l’autre côté, Nasha Gravas patientait. Elle survola le bureau d’un regard acéré. Sa silhouette frêle ainsi que sa peau claire et lisse lui conféraient une apparence presque enfantine, même si Quell aurait été bien en peine de définir son âge véritable. Quoi qu’il en soit, elle dégageait l’acuité blasée que seule apporte l’expérience.

— Une plainte officielle vient d’arriver, annonça-t-elle. Les Enfants du Soleil Vide se sentent négligés.

— Les membres de ce culte sur Catadra ? Si on a bombardé un de leurs centres, dites-leur de s’adresser à la Générale Syndulla.

— Apparemment, les contrebandiers qui transmettaient le matériel à l’Empire – ceux-là même que nous venons de capturer – aidaient aussi le culte, expliqua Gravas sans une once d’empathie ou de jugement dans la voix. Les Enfants ne sont pas très nombreux sur Troithe, mais assez pour avoir un certain poids auprès des civils.

— Très bien, dit Adan, alors voyez si vous pouvez calmer les choses avec les fonds discrétionnaires. Je vous nomme en charge du projet.

Gravas eut un hochement de tête, lança à Quell le regard d’un sniper prêt à faire feu et s’éclipsa.

Adan soupira, avec un dédain apparent.

— Ces groupes religieux se multiplient dans toute la galaxie. Celui-là prétend être une confrérie religieuse, mais le mot « culte » est approprié. La consigne du commandement est d’éviter au maximum de faire des vagues avec eux.

— Une chance que Gravas se charge de cette tâche, ironisa Quell.

— Si l’on prend en compte son affectation précédente, je dirais que c’est une chance, oui.

Elle le connaissait suffisamment pour savoir ce que cela signifiait : non pas « parlons donc de Nasha Gravas », mais « je connais des secrets dont vous n’avez pas idée ».

— Elle est au courant ? demanda Quell.

— Au courant de quoi ?

— Pour Nacronis ? Est-ce que quelqu’un est au courant dans votre équipe ?

Il existait mille et une raisons possibles pour que Gravas la méprise, mais la vérité était la meilleure de toutes.

— Ce n’est vraiment pas de ça que vous devriez vous soucier, répondit-il avec un sourire moins complaisant que ce à quoi Quell s’attendait. Je ferai en sorte que personne ne sache, hormis ceux qui ont besoin de savoir.

C’était une menace, d’une certaine façon, parce que personne n’avait besoin de savoir, tant que Quell ne posait pas de problème. Mais c’était toujours le tour que prenait la conversation, qu’elle l’interroge sur Gravas, ses propres supérieurs ou la Générale Syndulla.

Ils consacrèrent quelques minutes de plus à discuter des opérations futures et, ses options étant limitées, Yrica trouva plus facile de se concentrer sur le travail. C’est seulement après avoir quitté le bureau d’Adan que son esprit se remit à vagabonder.

Nasha Gravas l’escorta jusqu’au turbo-ascenseur, comme si elle craignait que Quell aille épier par-dessus l’épaule de quelqu’un des données classifiées.

— Adan me fait plus confiance que vous, dit Quell en pénétrant dans la cabine.

Elle guetta une réaction. Elle espérait saisir une lueur dans les prunelles de Gravas, un signe quelconque voulant dire qu’Adan lui avait raconté ses crimes, ou non. Quelque chose qui aurait mis Quell face à l’audace de sa honte assumée.

Gravas se contenta d’un sourire sombre.

— Il n’est pas question de confiance. Adan vous apprécie plus que je ne vous apprécie.

Yrica se mit à rire et les portes du turbo-ascenseur se refermèrent.
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